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À mes parents et à ma sœur, les étoiles qui guident ma vie.


Conte populaire de la planète Cancri, origine et auteur inconnus
LE SPECTRE D’OCHUS
 Il était une fois dans un royaume stellaire,
 Quand le Zodiaque n’était encore qu’un enfant,
 Un serpent qui s’infiltra jusqu’au sanctuaire,
 Et dont la simple présence créa mille tourments.
 
 Parmi les douze maisons régna le désordre,
 Jusqu’à ce que le perfide se dévoilât.
 Et sur la promesse de dissiper leurs discordes,
 Sous son vrai nom Ochus il se présenta.
 
 Ainsi se fièrent à lui toutes les constellations,
 Et ainsi finit-il par toutes les trahir.
 De leur plus grande force il eut raison,
 Blessure que même le temps ne sut guérir.
 
 À présent plane toujours la menace de son retour,
 Car peu avant de partir il nous a défiés,
 La destruction du Zodiaque surviendra un jour,
 Aussi du spectre d’Ochus il faut nous protéger.
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PROLOGUE
Quand je pense à chez moi, je vois du bleu. Les remous bleus de l’océan, l’immensité bleue du ciel, le regard bleu vif de ma mère. Parfois, je ne sais plus au juste si ses yeux étaient vraiment si bleus ou si le souvenir que j’en ai est simplement accentué par cette couleur qui règne en maître sur le Cancer. Je n’aurai sûrement jamais de réponse à cette question, vu que je n’ai emporté aucune photo en venant vivre sur Élara, la plus grosse lune de notre constellation. Tout ce que j’ai gardé d’elle, c’est ce fameux collier.
Pour les dix ans de mon frère Stanton, mon père nous avait emmenés à la pêche aux nar-clams arc-en-ciel à bord de son coursif. Contrairement à notre schooner conçu pour parcourir de grandes distances, le coursif est un petit navire à moteur en forme de valve de coquillage équipé de banquettes étanches, de caissons à nar-clams, d’un écran de navigation holographique et même d’un plongeoir qui dépasse à l’avant comme si le navire tirait la langue. Pourvue de millions de petites jambes microscopiques semblables à des cils, la coque filait à toute allure à la surface de la mer du Cancer.
J’adorais passer la tête par-dessus bord et contempler les minuscules tourbillons qui se formaient dans notre sillage en rayonnant de toute une palette de bleu. On aurait dit un océan d’aquarelle.
Âgée de sept ans à l’époque, je n’avais pas encore l’âge légal pour nager en eaux profondes, alors je restais sur le pont avec maman pendant que papa et Stanton plongeaient. Ma mère et moi attendions qu’ils refassent surface avec leur butin. Juchée au bout du plongeoir, ma mère ressemblait à une sirène. Ses longs cheveux blonds balayaient son dos et le soleil faisait miroiter sa peau ivoire et ses yeux cristallins. Allongée sur ma banquette moelleuse, j’essayais de lézarder tranquillement. Mais en sa présence, j’étais toujours alerte, toujours prête à réciter mes connaissances sur le Zodiaque comme un bon petit soldat.
– Rhoma, j’ai un cadeau pour toi.
Du haut de son perchoir, ma mère sauta avec grâce sur le plancher en bois et je me redressai à son approche.
Elle sortit une petite bourse de son sac. Elle n’était pourtant pas du genre à offrir des cadeaux ou à célébrer la moindre occasion ; d’habitude, c’était mon père qui gérait ces choses-là.
– Mais… ? Ce n’est pas mon anniversaire.
Un regard distant que je connaissais bien assombrit son visage et je regrettai aussitôt ces mots. Ouvrant la petite bourse, j’en sortis un rang d’une douzaine de perles multicolores reliées par un filament d’hippocampe argenté et réparties à intervalles réguliers. Chacune arborait le symbole d’une constellation du Zodiaque délicatement calligraphié par ma mère.
– Ouah !
C’est tout ce que je réussis à dire en le passant à mon cou.
Ma mère me gratifia d’un de ses rares sourires puis s’assit près de moi sur la banquette. Comme toujours, elle sentait le nénuphar.
– Au commencement, les premiers Gardiens du Zodiaque gouvernaient ensemble, commença-t-elle à voix basse, son regard électrique perdu dans l’horizon azur.
Toujours apaisée par ses récits, je m’installai confortablement en fermant les yeux pour mieux me concentrer sur le son de sa voix.
– Cependant, les Douze prônaient chacun une force différente qu’ils estimaient essentielle pour protéger notre univers, ce qui causait entre eux de nombreux désaccords et divisions. Jusqu’au jour où un étranger arriva en promettant de rétablir l’équilibre. Cet homme s’appelait Ochus.
Tous les enfants nés sous le signe du Cancer connaissent la légende d’Ochus, mais la version de ma mère contrastait avec le poème que nous devions apprendre par cœur à l’école. De par sa manière de raconter les faits, cela ressemblait davantage à un cours d’histoire qu’à un mythe.
– Ochus se présenta à chaque Gardien sous une apparence différente en affirmant qu’il possédait un don prodigieux, une arme secrète qui ferait tourner la chance en faveur de leur constellation. Aux Verseau philosophes, il promit un texte ancien qui contenait des réponses aux questions les plus existentielles que se posait le Zodiaque. Aux meneurs pleins d’imagination que sont les Gémeaux, il fit miroiter un masque magique aux pouvoirs envoûtants, dépassant tout ce que pouvait imaginer celui qui le porterait. Aux Capricorne, la constellation la plus sage, il garantit une malle au trésor remplie de vérités amassées de mondes plus anciens que le nôtre, des mondes accessibles uniquement par Hélios.
En rouvrant les yeux, je vis une mèche blonde balayer le front de ma mère et éprouvai l’envie irrésistible de la repousser. Mais je savais que je n’en avais pas le droit. Ma mère n’était pas vraiment ce qu’on appelle froide, elle était juste… distante.
– Ochus suggéra à chaque Gardien de le rejoindre dans un lieu tenu secret, où il promit de leur livrer son don. À leur arrivée, les Douze furent stupéfaits de découvrir que leurs pairs avaient été convoqués aussi. Et leur stupeur fut d’autant plus grande à mesure que chacun décrivit l’étranger qui leur avait rendu visite : la mère des Cancer avait vu un serpent de mer ; le prophète des Poissons, un esprit sans forme ; le Gardien des Sagittaire, un vagabond encapuchonné, et ainsi de suite. Comme il n’y en avait pas deux qui avaient vu le même homme, les Gardiens se méfièrent des récits des uns et des autres. Pendant qu’ils se disputaient, Ochus s’éclipsa sans bruit, emportant avec lui le plus grand pouvoir du Zodiaque, la confiance qui unissait ses constellations. Tout ce qu’il laissa derrière lui, ce fut une menace : « Méfiez-vous, un jour je reviendrai pour vous détruire un à un. »
– Il nous a privés de confiance et on ne l’a jamais récupérée, dis-je en récitant la morale que ma maîtresse nous avait apprise.
Je venais de commencer l’école depuis une semaine, et pour impressionner encore ma mère j’ajoutai :
– Ochus était le premier orphelin du Zodiaque. Comme il ne trouvait sa place nulle part, il était jaloux des constellations de notre galaxie. C’est pour ça que chez les Cancer on se serre les coudes et qu’on veille à ce que chacun ait un toit.
Ma mère s’assombrit.
– Que veux-tu dire ? Que les cœurs purs grandissent tous dans un foyer heureux ? Voyons, Rhoma, tu sais bien que c’est faux. Je t’ai déjà parlé d’éminents personnages de notre histoire qui étaient issus de familles désunies, par exemple Galilée Sprock de la planète Scorpion, qui inventa le premier hologramme il y a des siècles, ou encore le célèbre pacifiste seigneur Vaz, Gardien vénéré de la constellation de la Balance.
Elle semblait très contrariée.
– Si tu comptes laisser tes enseignants te faire croire n’importe quoi, c’est que tu n’es peut-être pas prête pour l’école.
– Mais non, c’est juste… une histoire qu’on m’a racontée, dis-je pour tenter de la rassurer.
Ma mère craignait depuis toujours que le système éducatif du Cancer me lave le cerveau. Alors plutôt que de m’inscrire dans un établissement à cinq ans comme tous les autres enfants de notre constellation, elle avait préféré me faire l’école à la maison.
J’attendis que son visage s’éclaire à nouveau et ne la coupai plus ; je savais qu’elle ne voulait que mon bien et j’aimais trop jouer avec les enfants de mon âge pour risquer qu’elle me scolarise à nouveau à domicile.
– Ce qu’il faut retenir, reprit-elle, c’est que nos ancêtres ont préféré se tenir tête entre eux au lieu d’admettre qu’ils redoutaient le même ennemi.
Au moment où je levai les yeux vers elle, son regard se durcit.
– Tu connaîtras la peur au cours de ta vie et on essaiera très souvent de t’en écarter et de te convaincre qu’elle est infondée, que c’est juste dans ta tête… Mais ne te laisse pas faire.
Ses yeux pensifs s’imprégnèrent de tout le bleu qui nous entourait jusqu’à devenir plus brillants que l’azur lui-même.
– Fie-toi à tes peurs, Rhoma. Croire en ton instinct te protégera toujours.
Son regard au moment de prononcer ces mots était si intense que je fus incapable de le soutenir. Chaque fois que ma mère se mettait dans un tel état, je me demandais toujours si elle était prise d’une de ses étranges transes – comme la fois où elle était restée deux jours sur le toit de la maison à méditer – ou bien si elle avait perçu quelque chose dans les astres.
Plutôt que d’affronter son regard, j’observai alors les flots. Une traînée de bulles fendait la surface et je tendis le cou pour tenter de repérer mon père et Stanton. Mais aucun n’émergea.
– Je vais me baigner, décida soudain ma mère, d’un ton à nouveau léger.
Elle sauta d’un bond sur le plongeoir et d’un mouvement plein d’aisance se jeta à l’eau. Mon père disait toujours qu’en vrai c’était une sirène. J’enfilai à la hâte une paire de lunettes à réalité augmentée pour suivre sa course sous l’eau tandis qu’elle tournoyait avec grâce autour du coursif. La voir nager était comme assister à un fascinant ballet.
Sa tête réapparut à la surface en même temps que celles de papa et de Stanton. Mon père souleva son filet rempli de nar-clams pour le poser sur le plongeoir et je tirai la pêche du jour sur le bateau. Tandis que mon père et mon frère ôtaient leur masque, je crus voir une nouvelle traînée de bulles autour d’eux.
– C’est trop serré, ce truc ! râla Stanton en défaisant le haut de sa combinaison pour dégager ses bras.
J’esquivai d’un vif mouvement de tête le masque mouillé qu’il balança vers moi et qui s’écrasa sur le pont avec un bruit mat. J’étais sur le point d’enlever mes lunettes quand une grande forme noire perça la surface de l’océan.
C’était un serpent aux yeux rouges qui mesurait plus d’un mètre cinquante de long, mais je savais par ma mère que sa force résidait surtout dans sa morsure venimeuse.
– Un MORDUS ! criai-je, paniquée, en pointant du doigt la créature.
Stanton hurla en voyant cette dernière foncer sur lui. Mes parents n’eurent pas le temps de le hisser à bord que le serpent planta ses crocs dans l’épaule de mon frère.
Il poussa un cri de douleur et ma mère plongea pour le rejoindre ; elle l’agrippa par son bras valide et le tira jusqu’à mon père tandis que je restai là à les fixer, trop terrifiée pour réfléchir à un moyen de les aider.
À travers les verres spéciaux des lunettes, je voyais le serpent de mer rôder autour de nous, attendant que son venin se propage et paralyse sa victime pour pouvoir passer à table. Grâce à leurs yeux rouges luisants, ces créatures ont la faculté de voir dans le noir et c’est justement là que les Mordus sont censés vivre, dans l’obscurité de la Fosse, par des centaines de mètres de fond. Je ne pensais pas qu’il leur arrivait de remonter aussi haut.
Tandis que mon père hissait Stanton à bord, ma mère scruta les flots, ses yeux bleu vif brillant de colère, un rictus menaçant au coin des lèvres. Je ne l’avais jamais vue comme ça, aussi furieuse et féroce.
Tout à coup, elle disparut sous la surface.
– Maman !
Au désespoir, je me tournai vers mon père mais il était penché sur Stanton, occupé à aspirer le venin dans la plaie à son épaule. Je repérai alors à nouveau ma mère dans l’eau : elle était en train de jouer les appâts pour éloigner la créature, mais le Mordus la rattrapait à vue d’œil. Il allait l’attaquer.
Je restais là à attendre, incapable de réagir ou même de crier. Cramponnée au bord du coursif, je n’étais pas sûre que mon corps supporte encore longtemps les battements frénétiques de mon cœur. C’est alors que ma mère s’immobilisa et se retourna face au monstre.
Dans sa main luisait un objet argenté. On aurait dit le poignard que mon père utilisait pour forcer les coquilles de nar-clams ; vu qu’il ne s’en séparait jamais quand il plongeait, ma mère avait dû le prendre à sa ceinture. Lorsque le Mordus se jeta sur elle, gueule béante et prêt à la mordre, elle brandit l’arme et le décapita tout net.
Je restai muette de stupeur.
– Rhoma ! cria mon père. Où est ta mère ?
– Elle… elle est en vie, elle arrive, dis-je, hors d’haleine.
En voyant le visage blafard de mon frère évanoui, mon angoisse redoubla.
– Est-ce qu’il est… ?
– J’ai fait ressortir le venin, mais il faut vite qu’on l’emmène voir un guérisseur, résuma mon père en redémarrant le coursif et en manœuvrant jusqu’à ma mère.
Celle-ci se hissa sur le plongeoir et se réceptionna d’un petit saut sur le pont. Dès qu’elle fut à bord, mon père mit les gaz.
Elle s’assit près de Stanton en posant la main sur son front. Je m’attendais qu’elle dise à mon père qu’elle avait taillé le Mordus en pièces, mais non, elle resta assise là, silencieuse. J’étais sidérée par le courage dont elle avait fait preuve. Elle nous avait sauvé la vie.
– Mais, nom d’Hélios, qu’est-ce qu’un Mordus faisait dans les hauts-fonds ? questionna mon père encore ahuri et haletant.
Après quoi il ne dit plus rien et son tempérament calme reprit le dessus. J’aidai ma mère à trier les nar-clams dans les caissons et, quand on eut terminé, on retourna toutes les deux au chevet de mon frère.
– Je suis désolée, maman. Je n’ai pas su quoi faire, dis-je d’une toute petite voix, les joues baignées de larmes que je n’arrivais pas à retenir.
– Ce n’est pas grave, Rhoma.
À ma surprise, elle tendit le bras pour ajuster le collier de perles à mon cou et centrer le signe du Cancer sur ma poitrine.
– Tu es encore jeune, c’est normal que le monde te semble effrayant.
Puis elle me lança un regard pénétrant qui éclipsa tout le reste autour.
– Accroche-toi à tes peurs, chuchota-t-elle. Elles sont réelles.
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CHAPITRE 1
Douze symboles holographiques ondoient dans le hall de l’Académie et traversent sans bruit les élèves comme des fantômes chatoyants. Incarnant les constellations de notre système solaire zodiacal, ces signes défilent pour encourager l’unité de nos peuples. Mais tout le monde est trop absorbé par le battage autour du quadracte lunaire de ce soir pour leur accorder un regard.
– Prête pour ce soir ? me lance ma meilleure amie Nishiko, native du Sagittaire et en échange scolaire ici.
Elle agite la main vers son casier qui s’ouvre avec un petit bruit sec.
– Plus ou moins. En revanche je ne suis pas du tout prête pour l’examen, dis-je en continuant d’observer les douze signes qui dérivent à travers l’école.
Les Acolytes n’étant pas conviés à la cérémonie du quadracte, on organise notre propre soirée sur le campus. Et grâce à Nishi qui a eu la brillante idée de soudoyer le personnel de la cantine pour qu’il ajoute notre nouveau morceau à la playlist des pauses-déjeuner, notre groupe a été désigné pour donner un concert pendant la fête.
Je plonge la main dans la poche de mon manteau pour vérifier que j’ai bien mes baguettes tandis que Nishi fait claquer la porte de son casier.
– Ils t’ont expliqué, au moins, pourquoi tu devais le repasser ?
– Non, mais à mon avis c’est pour la même raison que d’habitude : parce que je ne rends jamais mes devoirs.
– Je suis pas sûre… nuance Nishi le front plissé, d’un air intrigué, une mimique typique des Sagittaire. Ils veulent peut-être en savoir plus sur ce que tu as vu dans les astres la dernière fois ?
Je fais non de la tête.
– Si j’ai eu cette vision, c’est uniquement parce que je n’utilise pas d’astraliseur pour mes prédictions. Et tout le monde sait que l’intuition n’est pas infaillible.
– Ce n’est pas parce que ta méthode est différente que tu as tort. À mon avis, ils vont te cuisiner.
Elle attend que j’en dise davantage à ce sujet et, comme je reste silencieuse, elle insiste :
– Tu as bien dit que c’était une masse noire… mouvante ?
– Oui, en quelque sorte.
Nishi sait très bien que je n’aime pas parler de cette histoire, seulement, demander à un Sagittaire de contenir sa curiosité revient à demander à un Cancer d’abandonner un ami dans le besoin. L’un comme l’autre, ce n’est pas dans notre nature.
– Tu l’as revue depuis l’examen ? persévère-t-elle.
Cette fois je ne réponds pas. Les hologrammes sont en train de s’éloigner au bout du couloir. J’ai juste le temps de distinguer le signe des Poissons avant qu’ils ne disparaissent tous dans l’angle.
– Il faut que je file, dis-je finalement en lui lançant un petit sourire pour qu’elle sache que je ne suis pas fâchée. On se retrouve sur scène !
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Étant donné que les couloirs grouillent d’Acolytes exaltés, personne ne me voit me faufiler dans la salle de classe déserte de Mme Tidus. Je laisse les lumières éteintes et me fie plutôt à mon instinct pour m’orienter dans la pénombre.
Arrivée devant le bureau de ma professeure, je le parcours à tâtons jusqu’à ce que mes doigts effleurent un objet froid en métal. Je ne devrais pas, je le sais, mais j’allume quand même l’Éphéméride.
Des étoiles viennent perforer l’obscurité.
En suspension dans l’air au centre de la salle, d’innombrables petits points lumineux clignotants forment douze constellations distinctes : les maisons du Zodiaque. Parmi ces astres tourbillonnent des corps célestes colorés plus ou moins gros qui représentent nos planètes et nos lunes. Et au cœur de cet ensemble rayonne une boule de feu ardente, Hélios.
Tirant une baguette de ma poche, je la fais tournoyer entre mes doigts. Parmi les scintillements de cet univers, je repère la grosse masse bleue en rotation, le point le plus lumineux de la constellation du Cancer… et la nostalgie m’envahit. Ma famille me manque.
La planète bleue.
Le Cancer.
Je tends la main vers elle, mais elle passe au travers de l’hologramme. À côté, quatre sphères grises de moindre envergure flottent en rang : si on les reliait, elles formeraient une ligne droite. C’est dû au phénomène du quadracte lunaire, au cours duquel, pour la seule fois de ce millénaire, nos quatre lunes vont s’aligner.
Notre école se trouve sur Élara, la lune la plus grosse et la plus proche du Cancer. On partage cet orbe rocheux avec la prestigieuse université des Zodaïs, qui possède des centres de formation sur chaque constellation de notre galaxie.
Sans la présence d’un professeur, je n’ai pas le droit d’activer l’Éphéméride de l’école. Jetant un dernier coup d’œil à ma planète, orbite en mouvement où se mêle toute une palette de bleus, je revois mon père en train de s’occuper de ses nar-clams dans notre maison claire et spacieuse sur les rivages de la mer du Cancer. Je sens d’ici l’odeur des embruns marins et la chaleur d’Hélios sur ma peau, presque comme si j’étais là-bas…
L’Éphéméride vacille et notre lune la plus éloignée et la plus petite disparaît.
Alors que je fixe la tache noire laissée par Thébé et son auréole grise avant de s’éteindre, les lunes voisines s’effacent à leur tour, une par une. Puis, pile quand je me retourne pour examiner les autres constellations, la galaxie entière explose dans un jet aveuglant de lumière.
La salle se retrouve plongée dans le noir absolu, jusqu’à ce que des images apparaissent peu à peu autour de moi. Sur les murs, au plafond, sur les tables : la moindre surface est recouverte d’hologrammes multicolores. Je parviens à en identifier certains grâce à mes cours, mais entre les mots, les symboles, les équations, les schémas et les graphiques, il y en a tant que je n’arrive absolument pas à tous les distinguer…
– Acolyte Rhoma !
Tout à coup, la lumière jaillit. Les hologrammes s’évanouissent et la pièce redevient une salle de classe ordinaire. Posée sur le bureau, l’Éphéméride attend innocemment.
À côté se tient Mme Tidus. Sa figure âgée et rondelette affiche en permanence un air aimable, si bien que j’ai toujours du mal à dire si elle est fâchée ou pas.
– Vous étiez censée attendre dehors. On vous l’a déjà répété, les Acolytes ont interdiction d’utiliser l’Éphéméride en l’absence de professeur à leur côté, et par ailleurs je ne vois pas l’utilité d’une baguette pour cette évaluation.
– Désolée, m’dame.
La baguette s’immobilise dans ma main et rejoint sa jumelle dans ma poche.
Derrière Mme Tidus, seules de grandes lettres à l’encre bleue perturbent la blancheur des murs, du plafond et du sol de la classe. L’adage préféré des Zodaïs : « Ne crois que ce que tu peux toucher. »
Le doyen Lyll fait irruption. Je me redresse comme un i, surprise que le directeur de l’Académie vienne assister à mon évaluation. C’est déjà pénible d’être la seule élève obligée de repasser cet examen, mais alors le faire sous son étroite surveillance, ça va être l’enfer.
– En attendant que nous soyons prêts à commencer, asseyez-vous, Acolyte.
Contrairement à Mme Tidus, c’est un grand échalas qui n’a rien d’aimable.
Comme quoi Nishi avait tort, ils n’ont pas l’intention de m’interroger au sujet de ma vision.
Je me glisse à une place au hasard, regrettant que la salle soit dépourvue de fenêtres. Mère Origène, la Gardienne de notre Maison, a atterri il y a moins d’une heure accompagnée de ses conseillers et de sa garde royale de Zodaïs. J’aurais bien aimé au moins les apercevoir.
C’est notre dernière année de lycée pour mes amis et moi, donc l’Académie a déjà transmis une copie de nos livrets scolaires à l’université des Zodaïs pour examen. Seuls les meilleurs Acolytes de notre promotion seront admis.
À l’université, les diplômés les mieux classés sont ensuite sollicités pour rejoindre l’ordre des Zodaïs, les soldats de la paix de notre galaxie. Et c’est parmi eux que la garde royale des Gardiens, l’honneur suprême pour un Zodaï, recrute son élite.
Plus jeune, je rêvais de l’intégrer un jour. Mais avec l’âge, je me suis rendu compte que ce n’était pas mon rêve.
– Étant donné que notre lune est la vedette des festivités de ce soir, nous allons devoir faire vite, déclare le doyen.
– Oui, monsieur.
L’envie de ressortir mes baguettes me démange. Je m’avance au milieu de la salle tandis qu’il allume l’Éphéméride.
– Veuillez nous faire une lecture concise du quadracte lunaire.
Une fois de plus, la salle se retrouve plongée dans le noir et les douze constellations s’illuminent. J’attends que le Zodiaque soit au complet puis tente de m’ancrer, c’est-à-dire de me connecter à mon moi profond, première étape pour déchiffrer les astres.
L’Éphéméride est un dispositif qui reflète l’espace en temps réel, mais lorsqu’on est « ancré » on peut l’utiliser pour sonder le Réseau de psynergie, autrement appelé conscience collective, où le cadre d’exploration ne se limite plus au royaume physique : c’est là qu’on peut déchiffrer ce qui est écrit dans les astres.
Pour m’ancrer, je dois d’abord relâcher mon regard presque au point de loucher comme si j’avais un stéréogramme sous les yeux, puis faire appel à tout ce qui peut m’apporter une grande paix intérieure. Ça peut être un souvenir, un geste, une anecdote, tout ce qui touche mon âme au plus profond.
Quand j’étais toute petite, ma mère m’a enseigné une technique ancestrale que les tout premiers Zodaïs utilisaient pour accéder à leur moi intérieur. Transmise par des civilisations oubliées depuis longtemps, cette technique baptisée Yarrot consiste en une série de postures destinées à imiter les douze constellations du Zodiaque. Ces mouvements permettent d’aligner le corps et l’esprit avec les astres ; plus on pratique, plus l’ancrage est censé devenir facile… mais quand ma mère nous a quittés, j’ai laissé tomber.
J’ai beau fixer les quatre sphères grises en suspens près du Cancer, impossible de relâcher mon regard. J’ai trop peur que Thébé ne disparaisse encore. Mon frère Stanton travaille là-bas.
Nous, Cancer, sommes connus pour notre nature attentionnée et l’importance que nous attachons à la famille. En théorie, nos proches passent toujours avant nous-mêmes. Et pourtant, l’un après l’autre, ma mère, mon frère et moi avons abandonné mon père et, avec lui, notre foyer.
– Quatre minutes.
Tirant une baguette de ma poche, je la fais pirouetter au bout de mes doigts jusqu’à ce que le mouvement m’apaise, puis je commence à jouer de tête ma dernière composition, battant la mesure de plus en plus fort à chaque reprise. Tous les autres bruits alentour finissent par s’évanouir.
Au bout d’un moment qui me semble une éternité mais qui n’a peut-être duré que quelques instants, mon esprit commence à s’élever vers Hélios. Les lumières de la constellation du Cancer se brouillent et ajustent leur position dans le ciel. Nos quatre lunes, Élara, Orion, Galène et Thébé, se glissent jusqu’à leur futur emplacement, là où elles s’aligneront dans quelques heures, pour le quadracte lunaire.
Mes instructeurs ne peuvent percevoir ce changement car la scène se produit uniquement dans le Réseau psy, et donc dans les limites de mon esprit. Niveau de compétence et talent déterminent ce qu’un Zodaï peut voir lorsqu’il est ancré, donc chaque prédiction est personnelle.
Une fois les astres réalignés sur le planisphère, leurs trajectoires laissent dans l’espace de légers arcs de cercle qui s’estompent rapidement. À l’aide d’un astraliseur, on peut mesurer ces déplacements et intégrer ces données dans des équations ; sauf que, si je dois résoudre x, le quadracte lunaire sera terminé avant que j’aie eu le temps d’émettre la moindre prédiction. Or, comme l’a souligné le doyen Lyll, le temps presse…
Concentrée à fond, je capte bientôt un faible tempo qui me parvient de loin et résonne vaguement à mes oreilles. On dirait un battement de tambour ou une vibration. Son rythme est lent et sinistre… comme si quelque chose allait nous tomber dessus.
C’est alors que la vision m’apparaît, identique à celle qui m’assaille depuis maintenant une semaine : une masse noire mouvante à peine perceptible pénètre de force l’atmosphère en passant devant les Poissons, la douzième maison. Sous son influence, notre constellation du Cancer semble se déformer.
Le problème quand on sonde autant son esprit sans l’aide d’un astraliseur, c’est qu’il est impossible de distinguer les mises en garde émises par les astres de celles qu’on s’imagine.
Thébé disparaît une nouvelle fois.
– Il y a un mauvais présage, dis-je de but en blanc. Une dangereuse opposition des astres.
L’Éphéméride s’éteint et la lumière rejaillit. Le doyen Lyll me jette un regard noir.
– N’importe quoi. Montrez-moi vos résultats.
– C’est que… j’ai oublié mon astraliseur.
– Vous n’avez même pas effectué les calculs !
Il fait volte-face vers Mme Tidus.
– C’est une plaisanterie ?
La professeure s’adresse à moi depuis le fond de la salle :
– Rhoma, du seul fait que nous soyons réunis ici, vous devriez comprendre que cette évaluation est cruciale. Nos plus gros projets à long terme dépendent d’interprétations précises des astres : la nature de nos investissements, le lieu de nos futures constructions, les élevages de nos exploitations agricoles. Je pensais que vous prendriez cet examen plus au sérieux.
– Je suis désolée, dis-je, la honte s’emparant de moi aussi vite que du venin de Mordus.
– Vos méthodes peu orthodoxes vous trahissent. À présent je compte sur vous pour effectuer les calculs, comme le font tous vos camarades.
Même mes orteils doivent être écarlates.
– Je peux aller chercher mon astraliseur ?
Sans répondre, le doyen Lyll ouvre la porte et lance dans le couloir :
– Quelqu’un aurait-il un astraliseur à prêter à une Acolyte négligente ?
Des bruits de pas mesurés se rapprochent, puis un jeune homme entre dans la salle d’un air décidé, un petit objet dans la main. Je réprime un cri de surprise.
– Polari Mathias Thais ! s’exclame le doyen d’une voix tonitruante en collant son poing au sien en guise de salutation, comme de tradition chez nous. Formidable, vous êtes de retour sur notre lune pour les festivités !
Le jeune homme hoche la tête mais sans rien dire, toujours aussi timide. La première fois que je l’ai vu, c’était il y a presque cinq ans, quand il était encore étudiant à l’université des Zodaïs. J’avais douze ans et je venais d’entrer à l’Académie. À cette époque, le chant des vagues dans la mer du Cancer me manquait tant que je dormais à peine deux heures par nuit. Alors pour tromper mes insomnies, je partais explorer le campus, aussi vaste qu’une ville.
C’est comme ça que j’ai découvert le solarium. Située tout au bout de l’enceinte, côté université, c’est une vaste salle bordée de baies vitrées arrondies au sommet en verrière. Je me rappelle être entrée et avoir regardé, emplie de respect et d’admiration, Hélios poindre à l’horizon. J’avais ensuite fermé les yeux et laissé ses gigantesques rayons rouge orangé me dorer la peau… jusqu’à ce que j’entende un bruit derrière mon dos.
Dans l’ombre d’une belle statue en pierre de lune symbolisant notre Gardienne se trouvait un jeune homme. Il était en pleine méditation, les yeux fermés, et j’ai tout de suite reconnu la posture dans laquelle il se tenait. Il s’exerçait au Yarrot.
Le lendemain, je suis revenue en apportant de quoi lire et je l’ai retrouvé au même endroit. Très vite, c’est devenu un rituel. Certains jours nous étions seuls, d’autres non. On ne s’est jamais parlé, mais étrangement, du fait de sa présence ou peut-être juste de redécouvrir à distance le Yarrot, je me sentais plus sereine et moins mélancolique de vivre si loin de chez moi.
– C’est un fantastique appareil que vous avez là, remarque le doyen tandis que le Polari le lui tend. Confiez-le à l’Acolyte Rhoma.
Nerveuse, je déglutis tandis qu’il se tourne vers moi pour la première fois.
L’étonnement se reflète dans ses yeux indigo. Il me reconnaît. Une agréable sensation de chaleur m’enveloppe comme si j’étais à nouveau baignée de la lumière d’Hélios.
Ce Polari doit maintenant avoir dans les vingt-deux ans. Son corps, jadis fluet, est désormais plus charpenté et ses cheveux bruns ondulés sont coupés court et net, à l’instar des autres Zodaïs masculins.
– Ne le faites pas tomber, s’il vous plaît, me demande-t-il d’une voix de baryton très musicale, qui me fait aussitôt vibrer.
Nos mains s’effleurent tandis qu’il me passe son astraliseur nacré, un contact qui déclenche des picotements dans mon bras.
– C’est un bien de famille, ajoute-t-il si bas que moi seule peux l’entendre.
– Elle vous le rendra à la fin de cette évaluation et en un seul morceau, assure le doyen Lyll sans même me regarder. Sa note finale dépendra de sa restitution en bonne et due forme.
Je n’ai pas le temps d’articuler trois mots que le Polari tourne les talons et s’en va. Génial, maintenant il va croire que je suis muette.
– Reprenons, ordonne le doyen sans masquer son impatience.
L’Éphéméride se déploie à nouveau au milieu de la salle. Une fois que je suis ancrée et que les lunes se sont alignées, je tends délicatement l’instrument cylindrique et le pointe vers le tracé des arcs de trajectoire. Les Cancer ont une excellente mémoire et la mienne est particulièrement vive, donc je n’ai pas besoin de noter les chiffres obtenus. Lorsque j’ai pris toutes les mesures qu’il me faut, en tout cas assez pour me prononcer au sujet de ce soir, le doyen éteint l’Éphéméride.
Je suis encore dans mes calculs que le chronomètre retentit. Quand je termine, je me rends compte que le doyen avait raison : il n’y a aucune opposition entre les astres.
– Le résultat paraît correct, évalue-t-il durement. Vous voyez ? Quand vous suivez les consignes et que vous utilisez le matériel adéquat, vous êtes plus précise.
– Oui, monsieur, dis-je, bien que quelque chose continue de me tracasser. Mais, monsieur, l’utilisation de l’astraliseur nous rend peut-être moins clairvoyants ? Si cette fois je n’ai pas perçu les mêmes signes dans le ciel, c’est peut-être car la perturbation est encore loin de nos lunes, tapie aux confins de l’espace ? Or on ne peut pas évaluer une telle distance avec cet instrument, si ?
– Là encore, c’est n’importe quoi, soupire le doyen. Enfin, bon. Au moins vous êtes reçue.
Il secoue la tête d’un air exaspéré et ouvre la porte d’un geste brusque.
– Professeure Tidus, je vous verrai à la cérémonie, lance-t-il dans son dos avant de disparaître dans le couloir.
Une fois que nous sommes seules, mon enseignante me sourit.
– Combien de fois faudra-t-il vous le dire, Rhoma ? Vos théories farfelues et vos curieuses histoires n’ont pas leur place dans la science astrale.
– Oui, m’dame, dis-je le nez baissé, croisant les doigts pour qu’elle ait raison.
– Vous avez du talent, Rhoma, et nous ne tenons pas à vous décourager.
Elle s’avance vers moi jusqu’à ce que nous soyons face à face.
– Prenez vos baguettes, par exemple, vous avez d’abord dû maîtriser les bases avant de pouvoir composer vos propres riffs. Les mêmes principes s’appliquent ici : si vous vous exercez tous les jours sur votre simulateur d’Éphéméride en vous aidant d’un astraliseur, je suis sûre que vous constaterez très vite de nets progrès dans vos calculs et votre technique.
Devant son regard compatissant, j’ai honte de ne pas m’être donné la peine de mieux me préparer. Seulement, son insistance pour que je m’entraîne quotidiennement me rappelle trop ma mère, or je préfère effacer celle-ci de ma mémoire.
Malgré tout, décevoir l’instructrice Tidus est aussi douloureux que ces souvenirs.
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Je file à la résidence flottante, trop pressée pour aller rendre l’astraliseur au Polari maintenant. Il faudra que je parte à sa recherche après la cérémonie.
La porte de ma chambre se déverrouille à mon contact et je troque mon uniforme bleu contre la toute nouvelle combinaison spatiale noire et ajustée que je me suis offerte en guise de cadeau d’anniversaire anticipé. Nishiko va être dingue en la voyant.
Avant de repartir, je consulte mon Flux, un petit appareil doré en forme de coquillage. Pour les Cancer, le savoir est pareil à l’océan : fluctuant et en perpétuel mouvement. C’est pourquoi nous avons toujours un Flux sur nous, moyen interactif d’enregistrer, consulter et transmettre des informations. Dès que je l’ouvre, des données holographiques surgissent et se disséminent autour de moi : gros titres, messages d’amis, mises à jour de mon agenda.
Tout à l’heure, avant que Mme Tidus n’éteigne son Éphéméride, j’ai entrevu plein d’hologrammes dans sa salle. C’était rapide mais j’ai quand même eu le temps d’en mémoriser un.
– D’où venons-nous ? dis-je tout haut.
Le grand diagramme holographique de tout à l’heure apparaît dans les airs, plus vaste que tous les autres. Il représente l’exode d’un peuple ancien issu d’un monde lointain et d’une époque oubliée, un monde qu’on appelait la Terre.
D’après les archéologues, c’est de là que sont arrivés nos premiers ancêtres ; sur ce schéma, on les voit rallier notre galaxie en passant par Hélios, bien que personne ne soit vraiment convaincu par cet itinéraire. Tandis que le Flux retrace notre histoire, une image des douze constellations apparaît.
Sauf que l’hologramme de Mme Tidus n’en comptait pas douze… mais treize.
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CHAPITRE 2
– RHOMA !
Le visage de Nishi surgit au milieu des données et me fait sursauter.
– Je sais, je sais, j’arrive !
Les bras tendus devant elle comme si elle voulait m’étrangler, elle semble si réelle que je fais presque un mouvement de recul pour l’esquiver, mais ses doigts holographiques glissent à travers mon cou.
À une époque, quand il se fit de plus en plus difficile de distinguer les hologrammes des êtres humains, le traditionnel mode de salutation par contact des mains s’imposa au sein du Zodiaque. Nos enseignants nous rappellent constamment que les hologrammes sont parfois falsifiés et que ceux qui ont été victimes d’usurpation d’identité ont perdu des fortunes, parfois même la vie. Cependant, ce délit est tellement rare que l’adage « Ne crois que ce que tu peux toucher » tient aujourd’hui plus de la superstition que de la véritable mise en garde.
Les hologrammes s’effacent tandis que je glisse le Flux au fond de mon gant, attrape mon étui à instrument et enfile mon casque. En sortant de l’Académie, je me retrouve à moitié en apesanteur dans des températures au-dessous de zéro, face à une étendue gris cendré où une foule commence à se rassembler au pied d’une scène surmontée d’un dôme de cristal. Ce dernier est noir comme du charbon, si bien que pour l’instant personne ne voit ce qu’il se passe à l’intérieur.
Je lève le nez vers le ciel : nos trois autres lunes sont alignées en rang et brillent comme des diamants. Encore hantée par la vision que j’ai eue dans l’Éphéméride, l’espace d’un instant j’ai l’impression de voir la lumière de Thébé vaciller. Mais je me ressaisis aussitôt et m’élance en direction du dôme.
Dans la faible pesanteur de notre lune, je rebondis à grandes enjambées. La foule autour de moi forme un océan de formes et de couleurs, une véritable collection de combinaisons spatiales à la mode. Certaines, haute couture, scintillent de pierres précieuses, d’autres plus fantaisistes avec gadgets intégrés permettent par exemple de projeter des hologrammes, d’autres beaucoup plus fonctionnelles s’allument dans le noir.
Plus je m’éloigne de l’enceinte de l’Académie, plus la nuit s’épaissit, son obscurité entrecoupée uniquement par la lueur d’un tissu phosphorescent ou d’un casque holographique. Droit devant, le dôme de cristal rutile comme un diamant à moitié enfoui. Une fois arrivée devant la petite porte dérobée, je contacte Nishi par message-Flux pour qu’elle me fasse entrer.
– Nom d’Hélios, visez-moi ça !
J’ai à peine franchi la porte giratoire que Nishi me retient à bout de bras pour inspecter ma tenue.
– Il était temps que ton corps sorte de sa cachette et passe un peu à l’action !
J’ôte mon casque en secouant la tête pour libérer ma tignasse blonde. À l’autre bout du dôme, Deke approuve d’un sifflement.
– Vas-y, Rhoma ! Montre aux hommes du Zodiaque ce qu’ils ratent !
Écarlate, j’ai déjà envie de retourner me cacher sous mon casque.
– J’ai déjà eu des rencards, je te signale.
Nishi glousse.
– Passer quinze minutes à t’empiffrer pour supporter la compagnie d’un mec avant de craquer et de nous contacter par Flux pour qu’on vole à ton secours, c’est ça que tu appelles un rencard ?
– Bah oui, c’est exactement la dé…
– C’est bon, on a compris, Rhoma, personne n’est assez bien pour toi !
Indignée, je fusille Deke du regard mais il ne relève pas et se tourne vers Nishi en agitant quelque chose dans la main.
– Je les ai trouvés.
– C’est pas vrai !
Nishi se rue vers lui et examine les quatre fioles de tonic noir pétillant dans les mains de Deke.
– Comment tu as fait ?
Je comprends tout de suite qu’il s’agit d’abyssinthe, une boisson énergisante que boivent les Zodaïs pour stimuler leur lecture de l’Éphéméride.
L’ancrage requiert une forte dose de concentration et mobilise beaucoup d’énergie car cela nécessite de se plonger au plus profond de soi-même pour se mettre à l’écoute de ce qui nous relie aux astres, à savoir notre âme. L’abyssinthe permet de prolonger cette transe, si bien que les Zodaïs peuvent déchiffrer l’Éphéméride un peu plus longtemps que la moyenne.
On y a déjà goûté une fois tous les trois, sous la surveillance de Mme Tidus pendant son cours sur les lectures macro. Sa vente étant étroitement réglementée, il est très difficile de s’en procurer. Un sourire narquois s’ébauche sur le visage de Deke.
– Un vrai Zodaï ne révèle jamais ses secrets, Nishi.
– Tu l’as piqué au labo de l’université, c’est sûr ! s’amuse-t-elle en lui prenant une fiole des mains.
L’abyssinthe est fabriquée dans la constellation du Sagittaire. D’après Nishi, si on en boit en dehors d’une séance d’Éphéméride, ce tonic a un effet psychotrope euphorisant et un peu désinhibant.
Deke nous passe à Kai et moi les deux fioles restantes. J’hésite, ne sachant plus trop ce que j’en avais pensé quand on en avait bu en cours : le pic d’adrénaline physique et mental était sympa, mais l’effet désorientant avait duré si longtemps que j’avais commencé à angoisser, craignant qu’il ne se dissipe jamais. Sur le Cancer, il faut avoir minimum dix-sept ans pour pouvoir en acheter ; ça tombe bien, c’est l’âge que j’aurai dans quelques semaines.
– Quel effet ça va nous faire, cette fois ? dis-je à Nishi.
C’est la seule d’entre nous qui en ait déjà consommé comme une drogue douce. Les Sagittaire ne sont pas sujets aux limites d’âge.
– Tu vas avoir l’impression que l’Éphéméride, c’est toi, répond-elle gaiment en dévissant sa fiole et en approchant le goulot de son nez.
Je perçois d’ici l’arôme de réglisse.
– Tu vas sentir ton esprit s’ouvrir et se déployer à l’infini, à l’image de la galaxie quand elle jaillit de l’Éphéméride en se déroulant comme un tapis. Tout devient éphémère et onirique, comme quand on s’ancre, et puis il y a ce bien-être physique qui te donne l’impression d’être… en apesanteur.
– C’est déjà un peu le cas sur cette lune, souligne Deke.
Nishi le regarde en roulant des yeux. Alors que la majorité des jeunes de notre système solaire étudie sur sa planète d’origine, le Sagittaire est l’une des maisons qui compte le plus d’expatriés car ses natifs sont des voyageurs nés. Constamment en quête de vérité, ils suivent le chemin de la connaissance sans but précis, mais toujours en s’amusant.
– Combien de temps ça va faire effet ? dis-je en secouant ma fiole.
L’abyssinthe pétille et mousse comme un mélange de liquide et d’air.
La période à laquelle le taux d’étudiants zodaïs abandonnant leurs études explose, c’est quand ils doivent s’initier à « l’interprétation galactique de l’Éphéméride » et se bourrer d’abyssinthe presque tous les jours pendant un mois. J’ai lu quelque part qu’en général ceux qui possèdent une expérience préalable de ce breuvage le supportent mieux et ont alors plus de chances d’obtenir leur diplôme.
– Les effets se seront dissipés d’ici la fin de notre premier set, m’assure Nishi. Et non, t’inquiète pas, ça n’affectera pas tes talents de batteuse, ajoute-t-elle, anticipant ma question. Tu seras toujours toi-même… mais en plus détendue.
Tandis que Deke et elle vident leur fiole d’un trait, je lance un regard à Kai. Ça ne fait que deux mois qu’il a rejoint le groupe. Étant donné qu’il a un an de moins que nous, il n’a encore jamais goûté à l’abyssinthe et, vu ses yeux ronds, il a la trouille de se lancer.
Histoire de le détendre et d’apaiser ses craintes, je lui fais un clin d’œil et vide à mon tour la mienne. Un sourire inquiet sur les lèvres, il hoche la tête et suit le mouvement.
On reste tous les quatre là, à se dévisager. Il ne se passe rien pendant un long moment, si bien qu’on finit par glousser bêtement.
– Je crois que tu t’es fait rouler ! se moque Nishi en pointant Deke du doigt.
Puis, un à un, on se tait.
Les effets de l’abyssinthe commencent par une euphorie physique que je ressens jusqu’au bout des ongles, et j’en viens à me demander si je rêve ou si le dôme de cristal s’est bel et bien décroché de la surface d’Élara pour maintenant flotter dans l’espace. Nishi avait raison : j’ai des fourmis dans la tête comme si j’étais ancrée, sauf qu’en fait l’univers dans lequel je suis plongée n’est autre que mon esprit. Et il est si sensible que la moindre pensée me chatouille.
Je me mets à rire.
« Compte à rebours : cinq minutes ! » avertit une grosse voix désincarnée.
C’est Xander, le coloc de Deke, qui s’occupe de la sono de nos concerts depuis son studio.
D’un seul coup, c’est le branle-bas de combat pour tout le monde. Je m’affaire à monter ma batterie, ma capacité à me concentrer sur quoi que ce soit du domaine matériel largement entravée par l’abyssinthe. Rien que pour insérer quatre grands pieds en métal dans le tapis de la batterie, cette couche souple à mes pieds équipée d’un superbe siège bordeaux au centre et d’un arc de cercle de trous autour, je dois m’y reprendre à je ne sais combien de fois.
Une fois les éléments en place et moi assise, le tapis s’allume et quatre disques métalliques se déploient au sommet des pieds que j’ai plantés. On dirait des nénuphars fleurissant sur des tiges hautes.
– Des nénuphars ! dis-je tout haut en riant.
Si je commence à associer des tiges en métal à la vie organique, c’est que je suis encore plus nostalgique du Cancer que je ne veux bien l’admettre.
– Rhoma est en plein délire ! s’écrie Nishi qui s’écroule par terre, pliée de rire.
Et si Nishi prend le risque d’abîmer sa combinaison en levlan qu’elle a fait importer, c’est que je ne suis pas la seule à délirer.
– N’importe quoi ! dis-je en braillant.
Je lui saute dessus et on joue les catcheuses en essayant de se chatouiller.
– Si ! Tu délires total ! renchérit Deke qui saute à pieds joints dans son casque d’un bout à l’autre du dôme en soutenant chaque fois qu’il se casse la figure que cet exercice est un « excellent entraînement ».
– Elle peut pas délirer ! lâche subitement Kai, lui qui n’a pas aligné plus de trois phrases depuis qu’il a intégré le groupe.
Nishi et moi nous écartons en le dévisageant. Même Deke interrompt ses cabrioles. Alors Kai, hilare, ajoute en criant :
– Si on ne peut pas le toucher, c’est que le délire n’est pas réel !
On éclate tous de rire et Deke le coince sous son bras en lui ébouriffant les cheveux.
– J’hallucine ! Il a une langue !
Kai se dégage d’une pirouette et Deke se lance à sa poursuite jusqu’à ce que la voix de Xander retentisse à nouveau : « Une minute ! »
On se jette sur nos instruments dans la bousculade en poussant des cris affolés.
Je me laisse tomber sur mon superbe siège et enfile une paire de bottes en métal à pédales intégrées. Au bout de mon pied gauche fleurissent deux disques superposés – des nénuphars, donc – qui constituent mon charleston, tandis qu’émerge à mon pied droit la grosse caisse, assortie d’une batte actionnée par pédale.
Ayant déjà réglé toutes mes cymbales pour qu’elles émettent exactement la sonorité que je veux, je patiente nerveusement en faisant tournoyer mes baguettes entre mes doigts pendant que Deke positionne sa guitare holographique en travers de sa poitrine. Un violent riff rugit sur les cordes à couleurs variables comme il fait courir dessus sa dent de requin, un médiator porte-bonheur qu’il a rapporté du Cancer. Bien que son instrument soit un hologramme, sa technologie est assez sensible pour produire des sons dès que Deke établit le contact. De même pour la basse de Kai.
– Balance le son ! s’écrie Deke.
Je fais rouler mes baguettes sur chaque cymbale en écrasant les pédales intégrées à mes bottes. La grosse caisse retentit de façon menaçante d’un bout à l’autre du dôme. Nishi joint alors sa voix éraillée et suave aux percussions, puis Deke et Kai entrent en jeu et l’ensemble d’accords intenses et complexes se fond dans la mélodie envoûtante de sa chanson.
On ne répète que quelques mesures, de quoi vérifier que tout est bien réglé, puis, dans un silence de mort, on attend que le cristal du dôme s’illumine. Le trac du concert l’emporte sur l’euphorie de l’abyssinthe et je ne fais bientôt plus la différence entre mon état second et la nervosité qui m’anime.
Soudain, la voix de Xander coupe court à mon malaise : « Chers Acolytes ! Que vous n’ayez pas le droit de participer à la grande cérémonie du quadracte ne vous empêchera pas de vous amuser ce soir ! Alors sur scène ce soir, pour le plus grand plaisir de tous, je vous présente les fantastiques Drowning Diamonds ! »
L’obscurité se lève et le dôme de cristal s’éclaire presque au point de s’effacer, puis d’un coup la voûte nocturne s’illumine sous le feu des projecteurs. Au-dehors, des centaines d’Acolytes voltigent sans bruit dans les airs en essayant de sauter le plus haut possible pour nous voir. Certains projettent des messages holographiques dans le ciel, tous destinés à la même personne :
Épouse-moi, sirène Sagittaire !
Ta flèche m’a percé le cœur, archère !
Viens faire un tour avec moi, toi qui es en quête de vérité !

Contrairement aux natifs du Cancer à la chevelure bouclée et aux yeux clairs, Nishi, la Sagittaire, a les cheveux bruns et raides, le teint cannelle et velouté, et les yeux ambrés et bridés. À sa beauté exotique s’ajoute une belle voix sensuelle, qui a pour ainsi dire ravi le cœur de tous les garçons Cancer de l’Académie.
Le Cancer concentre la plus grande diversité de couleurs de peau de toute la galaxie, une caractéristique que j’ai toujours adorée. Chez moi, j’étais joliment bronzée, mais depuis le temps que je vis sur Élara j’ai le teint pâle et terreux. Le trait commun à tous les Cancer, ce sont nos cheveux bouclés – de toutes les teintes mais souvent décolorés à force d’exposition prolongée au soleil – et la couleur de nos yeux qui reflète celle de la mer du Cancer.
Nos iris varient entre un vert d’eau très doux, un peu comme les miens, et un bleu indigo très foncé… comme ceux de Mathias Thais.
Nishi lance un sourire charmeur à ses fans et pivote lentement sur elle-même pour faire admirer sa combinaison rouge sexy, le levlan épousant chaque courbe de son corps. Elle me fait signe de la rejoindre au milieu de la scène mais je secoue vigoureusement la tête.
J’ai horreur d’être surexposée ; si j’ai accepté de faire partie de ce groupe, c’est uniquement parce qu’en tant que batteuse je peux rester au fond, cachée derrière mon instrument. Deke et Kai n’aimant pas trop non plus être au centre de la scène (ils ne sont pas Cancer pour rien), ils ont toujours tendance à migrer de part et d’autre du dôme pendant qu’ils jouent.
Au loin, par-delà la foule, un avion-cargo atterrit pour se ravitailler en carburant à notre base de lancement. À chaque entrée de l’enceinte académique et universitaire, un Zodaï armé en faction vérifie l’identité des invités qui pénètrent en file pour assister au discours de notre Gardienne. J’ai du mal à croire que je vis sur Élara depuis presque cinq ans et que bientôt j’en partirai peut-être pour toujours.
On ne saura que dans un mois si on a été acceptés à l’université. Cela pourrait bien être notre dernier concert ici.
L’espace d’un instant furtif, l’effet de l’abyssinthe s’intensifie et me donne la sensation de planer un peu, comme si j’étais en plein ancrage dans l’Éphéméride.
À cet instant précis, je vois une ombre filer devant Thébé. Mais le temps que je cligne des yeux, elle disparaît.
– Allez, les Diamonds ! Il est temps de leur en mettre plein la vue ! crie Nishi, sa voix amplifiée par le dôme rejaillissant dans les casques du public.
Une nouvelle vague d’acclamations silencieuses s’ensuit à l’extérieur, des messages holographiques vacillent dans les airs et des spectateurs s’élancent encore plus haut dans le ciel, poings levés : le moment est venu. Nishi tourne la tête et me fait un clin d’œil. C’est mon signal pour démarrer.
Je compte quatre temps avec mes baguettes puis me jette énergiquement sur le tambour à timbre et la cymbale en appuyant à fond sur la pédale de la grosse caisse…
Mais soudain une puissante salve d’énergie invisible me projette en arrière et me fait basculer de mon siège. J’entends mes amis tomber eux aussi à la renverse.
Étalée par terre, je tremble de la tête aux pieds sans pouvoir m’arrêter, encore secouée par le souffle de cette explosion. Dès que mon corps se calme un peu, je me relève tant bien que mal.
Je regrette d’avoir bu de l’abyssinthe, tout me paraît branlant, j’arrive à peine à marcher droit. Alors que ma vue commence à accommoder, j’ai juste le temps d’aviser le spectacle de nos trois lunes qui scintillent comme des perles suspendues à un fil quand soudain je la vois : une météorite traverse la constellation du Cancer en décrivant dans l’espace une grande trajectoire lumineuse.
Poussant un cri horrifié, je réalise que je sais déjà où elle va s’écraser.
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CHAPITRE 3
Lorsque je rouvre les yeux, le dôme est plongé dans le noir. Tout ce dont je me souviens, c’est de cette boule de feu… Après, c’est le néant.
Fouillant le sol à tâtons, je devine des morceaux de ma batterie éparpillés par terre.
– Nishi ? Deke ? Kai ?
Je me redresse et avance avec précaution parmi les décombres.
– Ça va, halète Nishi, adossée au mur, le visage enfoui dans les mains. J’ai juste… la tête qui tourne.
– Pré… présent, crachote Deke quelque part derrière moi.
– Nom d’Hélios ! dis-je dans un souffle en parcourant des yeux le désastre derrière la paroi de cristal.
C’est un vrai cauchemar. La foule d’Acolytes qui bondissait avec enthousiasme il y a à peine cinq minutes flotte à présent inerte à quelques mètres du sol. J’ignore s’ils sont évanouis ou pire.
De gros éclats de métal, de plâtre et autres matériaux encombrent le ciel et dérivent à côté de ces corps inanimés.
J’essaie de scruter ce qui se passe au loin du côté du campus, mais en vain, le dôme de cristal s’embue à vue d’œil.
Un sifflement aigu résonne de plus en plus fort et je discerne alors une fissure qui grignote peu à peu la paroi. Presque aussitôt, la faille s’étend en formant un réseau de stries tentaculaire et, lorsque la plainte stridente atteint un nouveau record, je comprends soudain ce qui est sur le point de se produire.
– COUREZ !
J’attrape mon casque, lance le sien à Nishi et, tandis que Deke en récupère un aussi, je fouille la scène des yeux en prenant conscience que Kai ne m’a jamais répondu.
Toujours inconscient, il gît par terre, recroquevillé. Je lui enfonce son casque sur la tête, le hisse debout, puis glisse une épaule sous son bras et le traîne jusqu’à la porte que Deke me tient ouverte.
Au même moment, la verrière de cristal explose violemment.
Nishi pousse un cri et Deke claque la porte juste à temps derrière nous alors que des tessons viennent se planter dedans de l’autre côté.
Dès que nous posons le pied sur la lune, le taux plus faible d’oxygène allège ma charge. Je tente d’allumer le système de communication de mon casque mais il ne fonctionne plus. Les vestiges du dôme nous bouchant la vue sur le campus et l’enceinte, je fais signe à Deke et Nishi de faire le tour.
Arrivée sur place, j’ai la vue qui se trouble, accablée par le spectacle, comme si mes yeux ne voulaient pas en voir davantage. Je mets quelques instants avant de me rendre compte que je pleure.
Partout, des corps se croisent, flottant paisiblement dans l’air à un mètre du sol. Tous sont sans connaissance.
Une combinaison spatiale rose dérive près de ma tête, la fillette à l’intérieur est assez légère pour s’élever plus haut que les autres. J’attrape sa jambe pour l’attirer vers moi. Son visage est méconnaissable, entièrement recouvert de givre.
Ses commandes thermiques ont cessé de fonctionner… Elle est morte de froid.
Tremblante, je regarde les autres combinaisons en suspension tout autour de moi.
Ils sont tous morts, sans exception.
Mon corps entier se glace comme si ma combinaison avait également cessé de fonctionner. J’inspire de longues bouffées d’oxygène mais en vain, j’étouffe. Il y a trop de cadavres… des centaines, voire…
C’est trop.
Je ne peux pas les compter. Je préfère ne pas savoir.
Toute une génération d’enfants Cancer qui ne rentreront jamais chez eux.
C’est seulement en voyant Deke et Nishiko approcher que je relève les yeux. Tournés face à moi, vers le campus, ils parcourent du regard les dégâts, leurs mains gantées serrant les bords de leur casque comme si c’était le seul moyen pour eux de ne pas perdre la tête. Le ventre noué d’effroi, je sais déjà quelles horreurs m’attendent si je me retourne.
Je sais que les débris qui jonchent l’air ne proviennent pas tous de la surface d’Élara.
Il y a des papiers, des carnets, des sacs. Des chaises, des bureaux et des livres. Et d’autres cadavres encore… des corps sans combinaisons de compression.
Au loin, de vagues silhouettes s’agitent.
Plissant les yeux, je distingue une petite colonne de gens à l’autre bout de l’enceinte qui voltigent vers la base de lancement.
Je décide de ne pas me retourner. Pour l’heure, il faut que je nous emmène en lieu sûr et, pour cela, que je laisse cette souffrance derrière moi. Je dois isoler la douleur.
Si je me retourne, je n’y arriverai peut-être pas.
Je donne un petit coup de coude à Deke en lui montrant la base d’un geste. À travers la visière de son casque, sa figure est pâle et humide. Tandis qu’il me déleste de Kai, j’attire l’attention de Nishi et ensemble nous suivons les autres survivants.
Les projecteurs de la base sont éteints mais, lorsque nous arrivons au pied de la rampe de lancement, un homme nous indique le chemin à l’aide d’une torche laser. En voyant Deke porter Kai toujours inconscient, il nous fait signe de monter dans le petit vaisseau minier garé devant le hangar.
J’aide Deke à hisser Kai à bord et, une fois que nous avons franchi le sas, nous l’allongeons délicatement sur le pont et lui ôtons son casque. Puis je retire le mien d’un coup sec et inspire à fond.
Nous sommes seuls dans un cargo rempli à ras bord de cuves sphériques orange contenant de l’hélium liquide extrait des mines d’Élara. Une toile de givre recouvre ses parois noires et notre respiration crée des nuages de vapeur. Les autres survivants ne doivent pas être loin, sans doute en train d’embarquer sur un navire de passagers plus grand.
L’homme qui nous a guidés sort du sas et accourt vers Kai. Sa combinaison porte l’insigne de la garde royale des Zodaïs. Lorsqu’il ôte son casque, je découvre deux yeux bleu indigo.
Le Polari Mathias Thais.
Avec douceur, il écoute la respiration de Kai, vérifie son pouls, lui soulève une paupière.
– Ce garçon s’est évanoui. Est-ce que quelqu’un peut me passer la trousse de premiers secours ?
Je tends le bras pour décrocher du mur la grande boîte jaune près de la porte du sas et la lui tends. Nos regards se croisent ; il me fixe un long moment, comme il l’a fait il y a de ça une éternité dans la salle de cours de Mme Tidus. Sauf que cette fois, l’étonnement qui se lit sur son visage me laisse de glace. Et je ne suis pas sûre que mon cœur se réchauffe à nouveau un jour.
Il fouille parmi les flacons et les sachets puis casse une ampoule sous le nez de Kai. Une sorte de gaz tonifiant, sans doute, car ce dernier se redresse brusquement en brandissant le poing.
Le Polari esquive le coup.
– Du calme. Vous aviez perdu connaissance.
– Polari Thais, dis-je d’une voix rauque, qu’est-ce qui s’est passé ?
Le front plissé, il cligne des yeux comme si je venais de faire quelque chose d’inattendu. Peut-être qu’il me croyait réellement muette ?
– Je vous en prie, appelez-moi Mathias.
Malgré les circonstances, sa voix reste musicale.
– Et je pense qu’il vaut mieux attendre un peu avant de discuter, ajoute-t-il en lançant vers Kai un regard qui en dit long.
– Mathias, dis-je encore, avec une certaine dureté que je ne me connaissais pas, s’il vous plaît, il faut qu’on sache.
À ces mots, le rouge lui monte aux joues et je me demande si je l’ai choqué. Peut-être que sa proposition de l’appeler par son prénom n’était que pure politesse ?
– Polari Thais, avouez-le, c’est en lien avec Thébé ?
– Mathias, je préfère.
Il se détourne pour passer en revue mes amis et je l’imite. Bien que visiblement aussi anéantis que moi, tous le dévisagent d’un air de défi.
Son regard croise de nouveau le mien.
– Après tout ce qu’on vient de voir, dis-je avec plus d’insistance, on ne mérite pas d’être laissés dans l’ignorance.
Cette fois, il semble convaincu.
– Il y a eu une explosion sur Thébé.
Je tourne la tête si vite que tout se met à tourner. J’ignore pourquoi, mais à la seconde où j’ai vu la météorite, j’ai compris. J’ai tout de suite su qu’elle allait tomber sur Thébé.
Stanton.
Les tripes entortillées comme des serpents de mer, j’ouvre mon Flux d’un geste brusque pour contacter mon frère mais la communication ne passe pas. Je tente de consulter les nouvelles, mes messages, mais sans résultats. C’est comme si le Réseau entier était déconnecté.
– Rhoma, je suis certaine qu’il va bien, me rassure Nishi en me frottant le dos.
Elle est la seule de mes amis qui ait déjà rencontré Stanton. Et elle sait combien je tiens à lui.
Mathias m’interroge du regard mais sans poser de question.
– Et les habitants d’Élara ?
Il secoue la tête et je ne sais pas trop s’il va répondre.
– La vibration a coupé le flux énergétique de leurs combinaisons… Tous ceux qui étaient dehors sont morts de froid.
Il inspire, tremblant, avant d’ajouter :
– Des morceaux de Thébé ont pénétré notre atmosphère et se sont écrasés dans l’enceinte du campus. On… on ignore s’il y a des survivants.
Subitement, une secousse me projette contre une cuve d’hélium.
Deke m’aide à me relever tandis qu’on jette des regards inquiets autour de nous et que les cuves s’entrechoquent sous les grincements de la coque en métal. Les vibrations s’accentuent jusqu’à se transformer en violentes secousses qui font tanguer le vaisseau.
– Ce sont des répliques de l’explosion ! crie Mathias pour se faire entendre dans le bruit. Accrochez-vous !
Nishi pousse un cri mais Deke s’empresse de la calmer. J’agrippe une rampe en fermant les yeux. Si nous, on subit un séisme lunaire, je n’ose même pas imaginer ce qui se passe sur Thébé. Près de trois cents personnes travaillent sur la base implantée là-bas. Stanton m’a assuré qu’ils avaient des abris ; pourvu qu’il soit dans l’un d’eux à cet instant… Par pitié, faites qu’il soit en lieu sûr.
Après une ultime saccade, les répliques s’arrêtent aussi brusquement qu’elles ont commencé. Je regarde Mathias remuer les lèvres et s’adresser en silence à un interlocuteur invisible pour nous. Seuls les Zodaïs peuvent communiquer ainsi. Une fois cet échange confidentiel terminé, il se tourne vers nous.
– Il se peut qu’un météoroïde ait touché Thébé. Notre vaisseau est maintenant lancé. On rentre sur le Cancer.
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CHAPITRE 4
Le trajet nous prendra dix heures.
Mathias nous installe dans la cabine des couchettes où on se sangle dans des hamacs tachés d’huile qui empestent la moisissure pendant qu’il retourne sur le pont. Une fois seule avec mes amis, je n’ose pas les regarder en face. Étrangement, leur visage me rappelle la réalité des cadavres sur Élara.
Chaque constellation possède une conception différente de la mort. Nous, les Cancer, nous dispersons nos défunts dans l’espace en direction d’Hélios, porte de l’au-delà. Nous sommes convaincus que ceux qui partent sereins reposent en paix pour l’éternité, alors que les âmes tourmentées continuent à errer parmi les astres en formant une nouvelle constellation.
Notre espoir, c’est que ces âmes égarées puissent un jour revenir vivre parmi nous.
Je repense à la fillette en combinaison rose. Quel chemin va suivre son âme ?
Je chasse cette pensée de mon esprit en essayant plutôt de contacter Stanton et mon père par Flux, mais la communication ne passe toujours pas. Je me demande si mon père est seulement au courant de ce qui se passe. Il ne regarde jamais les infos et son modèle de Flux est si ancien que parfois il doit l’ouvrir et le fermer deux fois de suite pour que le menu holographique daigne s’afficher.
Nous décollons d’Élara en pliant sous le poids de sa force gravitationnelle. Malgré le grondement redoutable des moteurs du vaisseau, je perçois déjà le souffle inaltérable de l’océan au loin. Avec un peu de chance, Stanton n’était pas sur Thébé, il est à la maison en ce moment même et il m’attend. La dernière fois que nous nous sommes parlé, il envisageait d’aller bientôt rendre visite à papa.
La coque du navire minier proteste en grinçant à mesure que nous accélérons pour prendre de la hauteur et laisser derrière nous Élara et les cinq dernières années de nos vies.
– Tout va bien, Nish, assure Deke en serrant sa main.
Elle lui répond d’un faible sourire, les yeux rougis et gonflés.
Signe que nous avons échappé à la pesanteur de la lune, les moteurs se coupent enfin et, dans ce calme soudain, mes oreilles se mettent à bourdonner. Serrant mon Flux d’une main, je détache ma ceinture de l’autre et m’extirpe en flottant du hamac, légère comme une plume. Les autres en font autant.
– Je ne comprends pas pourquoi Mère Origène ne nous a pas prévenus, s’étonne Kai qui s’exprime pour la première fois depuis son réveil.
Il tente de contacter ses parents par Flux mais sans succès non plus.
– Les astres avaient forcément montré des signes.
– Pour voir un météoroïde aussi gros, je doute même qu’il y ait besoin de consulter l’Éphéméride, souligne Deke en faisant défiler les contacts de son Flux pour essayer d’avoir quelqu’un sur le Cancer.
– N’importe quel télescope aurait dû le repérer.
Je me disais exactement la même chose. Les Gardiens ont deux fonctions principales : représenter leur constellation au sénat galactique et protéger leur population en prévoyant l’avenir. Donc, qu’est-ce qui s’est passé ?
– Rhoma ?
Le chuchotement de Nishi est si fragile que c’est la première chose de cette soirée qui me semble réelle.
– Ce présage que tu as perçu lors de ton évaluation et quand tu m’avais prédit l’avenir pour rire, tu sais, celui dont tu ne veux jamais parler…
Comme elle ravale un sanglot, de toutes petites larmes légères comme des bulles de savon s’échappent de ses yeux ambrés en s’égrenant dans les airs.
– Tu crois qu’il va… se réaliser ?
– Non, dis-je aussitôt.
Son expression se durcit d’un air méfiant, ce qui me blesse car les Cancer sont toujours honnêtes.
– C’est impossible, dis-je avec insistance, argument à l’appui : quand j’ai revu la masse sombre aujourd’hui pendant ma seconde évaluation, même le doyen Lyll a dit que c’était n’importe quoi. Il m’a obligée à recommencer en me servant d’un astraliseur et le résultat a confirmé que…
– Quoi, tu l’as revue aujourd’hui ? me coupe Nishi comme si elle n’avait rien entendu en dehors du reste. Ça fait des jours que tu as cette vision, tu l’as encore eue aujourd’hui, et maintenant regarde ce qui s’est passé ! Rhoma, s’il te plaît, consulte encore l’Éphéméride.
– L’un de vous n’a qu’à le faire, vous êtes plus doués que moi en calculs astraux…
– Peut-être mais nous, on n’a pas repéré de masse noire dans nos interprétations.
– J’ai échoué au premier examen et dû le repasser une seconde fois, Nishi, dis-je sur la défensive. Mon interprétation était fausse.
– Vraiment ? Dans ce cas, il ne s’est rien passé ce soir ?
Sa voix se brise et de nouvelles larmes s’échappent dans les airs pareilles à de minuscules diamants.
Je lance un regard à Deke dans l’espoir qu’il la contredise. Après tout, il est toujours le premier à rejeter mes prévisions en les qualifiant de ridicules.
Sauf qu’à cet instant il est totalement ailleurs, les yeux rivés sur son Flux d’un air ébahi.
Il n’a réussi à joindre personne.
– D’accord, dis-je en soupirant. Je vais la consulter.
Je fouille dans mon Flux pour ouvrir mon Éphéméride personnelle. Contrairement à celle de l’Académie, cette version qui n’est qu’un simulateur ne comprend pas autant de détails, néanmoins elle est exploitable. C’est Stanton qui me l’a offerte l’an dernier, pour mes seize ans. D’une petite voix, j’ordonne au logiciel de s’exécuter. Alors la carte des étoiles se déploie sous la forme d’un hologramme de la taille d’un poisson-globe. Je relâche mon regard jusqu’à la limite du strabisme, puis fouille dans ma poche à la recherche de mes baguettes.
Seulement elles n’y sont pas. Comme tous mes autres biens, elles ont disparu.
J’ai les yeux qui piquent.
– Je suis désolée, Rhoma, je n’aurais pas dû te demander ça. Laisse tomber, s’excuse Nishi en m’étreignant dans les airs.
– Non, tu as raison, dis-je d’un ton résolu en la serrant dans mes bras avant de faire de nouveau face à la carte. Il faut que je réagisse, que j’apporte mon aide… si toutefois c’est possible.
Sans baguettes, donc, je me concentre sur une des mélodies qui d’ordinaire m’apaisent, mais en vain, cette musique me rappelle trop notre concert. Je ne trouve rien à quoi me raccrocher.
Soudain, un éclat bleu traverse le hublot de la cabine et je lève le nez de la carte pour observer le phénomène au-dehors.
Malgré la distance et même si je ne l’ai pas vue depuis longtemps sinon par le biais de l’Éphéméride, la constellation du Cancer est toujours aussi impressionnante. Constituée à quatre-vingt-dix-huit pour cent d’eau, notre planète est colorée de toutes les nuances de bleu, sillonnée de bandes vertes à peine perceptibles. Les villes du Cancer sont bâties sur de gigantesques cosses qui flottent paisiblement à la surface de la mer comme des anémones géantes à moitié immergées. Immeubles, centres commerciaux, écoles, nos plus grands bâtiments sont solidement arrimés à des ancres.
Les cosses accueillant les villes les plus peuplées sont si vastes que, chaque fois que je me rends dans l’une d’elles, j’en oublie que je ne suis pas sur la terre ferme, excepté lorsqu’un mouvement dans le noyau de la planète déclenche de violentes vagues. Nous possédons des avant-postes de sécurité dans le ciel, accessibles par avion, et un certain nombre de bases sous-marines qui n’ont jamais servi. Elles ont surtout été construites pour servir de refuges, au cas où la vie en surface serait menacée.
Je suis Cancer corps et âme, cette maison est ma source, mon équilibre, mon héritage.
Je reviens à la carte stellaire et contemple l’orbe bleu comme si j’en percevais chaque détail jusqu’aux minuscules tourbillons de couleur fugitifs qui se forment à la surface de l’océan. Plus je le regarde, plus le planisphère semble prendre de l’ampleur et de la profondeur, et mon esprit finit par plonger parmi les étoiles au cœur de la galaxie.
Tout autour de moi, des millions de corps célestes dansent sur la voûte, leur trajectoire déviée par des phénomènes lointains comme des sursauts de rayons gamma ou des supernovas, décrivant dans le ciel de faibles arcs lumineux presque semblables à des notes de musique.
La musique de la nuit, comme l’appelaient nos ancêtres, d’après ma mère.
Je jette un œil aux abords du Cancer. Thébé a disparu. Et des trois lunes qui nous restent… toutes se mettent à vaciller.
Comme si l’une d’entre elles pouvait être la prochaine.
Le cœur battant, je détourne les yeux de notre Maison pour sonder l’espace au-delà de la douzième constellation, là où la masse noire s’était manifestée dans mes précédentes lectures. Mais cette fois, rien.
A-t-elle finalement disparu ? Ou bien s’est-elle au contraire rapprochée ?
Je fouille du regard tout le système solaire, cherchant à tout prix une trace de ces ténèbres frémissantes, un quelconque signe d’une opposition dans nos astres.
Nishiko s’approche sans bruit.
– Tu vois quelque chose. Qu’est-ce que c’est ?
– Non, je… les signes ont disparu…
Dès que je quitte mon point d’ancrage, le planisphère se réduit et reprend sa forme de poisson-globe, tel que mes amis le perçoivent depuis le début.
– Mais s’ils ont disparu… pourquoi tu as l’air contrariée ?
– Parce que j’ai quand même perçu un danger, mais je n’ai pas réussi à repérer son origine. Et… il n’y a pas que ça.
Je redoute de l’avouer et pourtant il le faut. Si j’en avais parlé plus tôt, ça nous aurait peut-être alertés. Il aurait suffi que je dise à Mme Tidus que je…
– Qu’est-ce qu’il y a, Rhoma ? Parle ! s’affole Nishi en me pressant l’épaule.
– Désolée… ce n’était pas pour vous faire mariner, seulement je… Bon, écoutez, tout à l’heure, pendant ma seconde évaluation, j’ai vu… j’ai vu le halo de Thébé vaciller et juste après elle s’est éteinte. Comme si on l’avait rayée de la carte.
Mes trois amis échangent des coups d’œil interloqués. Comme d’habitude, Deke me rembarre sur-le-champ.
– C’est pas le moment de raconter des histoires, Rhoma !
– Deke, tu es mon meilleur ami. Tu crois vraiment que je te ferais marcher après ce qui vient de se passer ?
Il me décoche un regard noir, mais sans répliquer. Il sait que je suis sincère. – Et qu’est-ce que tu as vu, à l’instant ? questionne Nishi, tremblante.
– Thébé avait disparu et… nos autres lunes commençaient à vaciller aussi.
Tout le monde se tait, sous le choc. Je repense alors à Mme Tidus. Après ma mère, elle a été la première adulte à croire en mon potentiel.
Faites qu’elle ait survécu à l’explosion.
Kai s’éloigne sans bruit vers un recoin de la cabine.
– J’espère que tu te trompes, reprend Deke en rejoignant Kai pour ne pas le laisser seul avec ses peurs.
– Malheureusement tu as peut-être raison, chuchote Nishi. Et s’il y avait un lien entre ton présage et l’extinction des lunes ? Tu as vu autre chose ?
– Je n’en sais pas plus, Nish, dis-je tout bas, de plus en plus frustrée et impuissante. Rien de ce que j’ai vu n’était réel. Les calculs ont prouvé que j’avais tort. Qu’est-ce que tu veux que je te dise d’autre ?
À l’autre bout de la pièce, Deke nous observe en fronçant les sourcils.
– Qu’est-ce que vous complotez ?
– Rien, Deke, je t’assure, lui répond Nishi. Je me fiche de savoir comment, mais le fait est que Rhoma perçoit une menace depuis plusieurs jours. On ne peut plus faire comme si de rien n’était.
– Sauf que ce n’était pas dans les étoiles mais dans ma tête ! dis-je, plus avec espoir que par conviction.
– Et tous ces drames dont ils ont parlé aux informations ? Ces deux dernières années, il s’est produit des tas de catastrophes naturelles dans le Zodiaque. Des coulées de boue en Taureau. Des tempêtes de poussière et de la sécheresse sur les planétoïdes des Poissons. De violents incendies de forêt qui n’ont pas pu être maîtrisés sur une lune du Lion. Rien que l’an dernier, des millions de gens ont péri !
– C’est peut-être les répercussions de l’axe trinaire, hasarde Kai du bout des lèvres, comme si l’idée elle-même était dangereuse.
– Ne dis pas n’importe quoi, Kai ! fait Deke d’un ton brusque. C’est triste mais ces phénomènes reviennent régulièrement, par cycle. C’est la nature, point !
Le silence retombe, plongeant sans doute chacun de nous dans le souvenir de l’axe trinaire.
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